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J^u  Lundi  G Juillet  lyS^. 

ïiÈs  habitans  de  Rome  & d’Athènes 
^ e’affembloient  dans  la  place  publique 
pour  y difcuter  des  intérêts  de  la  Pairie  • 
mais  ils  ne  renfermoient  pas  dans  leu^ 
fein  une  cabale  exercée  à calculer  géo- 
métriquement , les  effets  des  émeutes  , 
des  accaparemens  & de  la  famine  • & 
d’ailleurs  les  Athéniens  & les  Romlins 
étoient  habitués  dès  l’enfance  aux  pria- 
cipes  de  la  liberté. 

La  France  fait  renaître  aujourd’hui  les 

fceaux  jours  d’Athènes  ,&  de  Rome  & 
je  déne  les  admirateurs  les  plus  enthou- 
litütes  de  1 antiquité , de  citer  dans  l’hif- 
de  ces  deus  YiUes  célèbres,  u»t 
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feule  époque  qui  puille  être  mite  en  pa- 
rallèle avec  le  diæ-Jépt  Juin  dernier , & 
avec  l’octafe^  de  ce  beau  jour. 

Alors , je  parle  du  dix-fept  Juin  , oit^ 
vit  pour  1^1  première  fois , depuis  la  créa- 
tion du  monde  , la  raifon  prononcée  pat 
l’organe  de  lîx  cents  citoyens,  précipi- 
tamment élus  au  fein  d’une  nation  efti- 
jnée  jufques-là  frivole  & fervile  , que 
vingt-cinq  niillions  d’hommes  compofant 
la  clafl’e  productive  \ qui  créé  les  fubfif- 
tances  , les  commodités  de  la  vie  & les 
lumières  j qui  défend  l’état  & remporte 
les  victoires,  conftituent  la  nation  en- 
tière*, & que  centi,  cinquante  mille  indi- 
vidus d’une  claffe  ftérile  où  vorace  , ne 
font  que  des  êtres  inutiles  & onéreux  , 
dont  la  patrie  peut  fe  paffer. 

Alors  ^ je  parle  toujours  du  dix-fept 
Juin  , le  plus  grand  roi  du  monde  , au- 
paravant balotté  avec  une  indécence 
fpandaleufe  , par  une  poignée  d’individus 
voraces  de  la  claffe  ftérile , devint  libre 
comme  fon  peuple  5 fa  puiffance  fut  éta- 
blie fur  une  bafe  , dont  Fhorifon  n’a  plus 
de  bornes  j les  jouiflances  de  ce  bon 
prince,  qui  met  avant  toutes  les  autres, 
celle  de  faire  le  bonheur  d’un  peuple 
nombre  ux  & fenlibîe , furent  épur.ées  par 
vm  alf^ubic  qui  en  féparè  lés  amertumes  ^ 
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dont  elles  étoîent  empoifonnées  ; toutes 
les  épines  qui  entouroient  les  fleurons 
de  fa  couronne  furent  arrachées  : ce  n’eft 
même  qu’à  compter  de  ce  jour  mémora- 
ble 5 que  Louis,  XVI  eft  véritablement 
roi  de  France. 

Alors , enfin  j je  parle  à-préfent  de 
l’octave  de  ce  jour  folemnel  y on  vit 
briller  tout  ce  que  le  patriotifme  a de 
plus  éclatant  & de  plus  noble  , Sc  le 
palais-royal  devint  comme  un  temple 
facré  où  retentirent  les  fublimes  accens 
qui  célébrèrent  cette  révolution  fi  lieu- 
reufe  pour  la  nation  françoife,  & d’un 
Il  bel  augure  pour  l’univers  entier.  O 
vous  ! dont  la  grande  ame  a enfanté  ces 
inftructîons  célèbres  , qui  ont  électrifé 
toutes  les  provinces  de  la  France  , illuftre 
fejetton  du  bon  & magnanime  Henri  ! 
l’enceinte  de  votre  palais  létoit  le  feul 
fanctuaire  digne  des  hymnes  , des  ado- 
rateurs de  la  liberté,  & vous  avez  joui 
de  cette  gloire.  ■ 

Pourquoi  ce  lieu  célèbre  , dont  le  nom 
eft  déjà  voué  à l’immortalité  ^ depuis 
que  l’aurore  de  la  liberté  commença  sl 
y luire  , eft  - il  fouillé  depuis  quelques 
jours  par  un  mélangé  impur  de  croaf- 
femciis  tumultueux  ? D’où  vient  que  le 
foyer  du  plus  vif  patriotifme  , s’eft  - il 
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converti  tout  à - coup  en  un  foyer  de 
mouvemens  dangereux  , de  fauffes  alar- 
mes de  rumeurs  incendiaires  ? Fran- 
çais ! c’eft  que  vous  n’avez  pas  encore 
une  affez  longue  habitude  de  la  liberté! 
c’eft  qu’il  exiîte  parmi  vous  des  génies 
mal-faifans  qui  ont  l’art  de  convertir  en 
poifoii  les  fubftances  les  plus  falubres  , 
& dont  le  favant  & criminel  égoïfme 
fauroit  donner  aux  rayons  bienfaifans  du 
foleii,  une  divergence  capable  de  pro- 
duire i’obfcurité  & les  tempêtes.  Fran- 
çois ! défiez-vous  des  manœuvres  de  cette 
cabale  perverfe  : elle  eft  capable  d ar- 
mer le  patriotlfme  contre  lui-même , Sc 
de  lâcher  au  milieu  de  vous  des  fcélerats 
foudoyés , fous  le  mafque  de  l’interet 
^ national.  N’eft-èlle  pas  parvenue  a créer 
la  famine  au  fein  de  l’abondance  ? Ne 
répand-elle  pas  dans  le  public  que,  le 
minlftre  vertueux  , fans  la^  vigilance  du- 
quel vous  ferlez  morts  de  faim , eft  com- 
plice des  accaparemens  qu’elle  a médité 
pour  opérer  fa  difgrace  qu’elle  attend 
comme  un  triomphe  ? N’a-t-elle  pas  cher- 
ché a l'oulèver  le  tiers  contre  le  tiers,  dans 
l’émeute  du  faiixbourg  St. -Antoine  ? N’a- 
t-elle  pas  fait  crier  aux  armes , pour  exciter 
des  troubles  fur  lefquels  elle  fonde  imi- 
quement  l’efpérance  de  la  confervation 


des  abus  & du  maintien  des  ufurpatîons 
les  plus  injuftes  ? 

Daris  cet  état  des  chofes  , fouffrez  Fran- 
çais ! qu’un  bon  citoyen  vous  indique 
iin^  moyen  également  lîmple  & infail- 
lible , d^'éviter  le  piège  de  vos  ennemis , 
& de  faire  du  palais-royal  un  temple 
de  patrie tifme  & de  fageffe.  . • 

Que  les  électeurs  de  Paris  s’affemblent^ 
& qu’ils  fe  clioififfent  , pour  affeffeurs  ou 
pour  adjoints , quelque  centaines  de  ci- 
toyens connus  par  leur  fageffe  , leur  pru- 
dence Sc  leur  zèle  pour  le  bien  public. 
Que  ces  fages  citoyens  louent  pour  quel- 
ques mois  un  pavillon  au  palais  royal , 
& qu’ils  fe  diftribuent  entr’eux  l’hono- 
rable fonction  d’y  paffer  alternativement 
fix  heures  pai'  jour  , Sc  d’y  juger  les  lectu- 
res J les  motions  ^ les  nouvelles  & les 
mouvemens  qu’on  s’y  permet.  Qu’il  foit 
défendu  par  le  public  du  palais -royal 
d’y  faire  aucune  lecture  , ni  aucunè  mo- 
tion J d’y  répandre  aucune  nouvelle  , de 
s’y  livrer  à aucune  effervefcence , avant 
que  l’objet  en  ait  été  dlfcuté  5 vérifié  Sz 
approuvé^  par  ce  comité refpectable.  Que 
tout  individu  qui  enfreindra  cette  règle  , 
fous  prétexte  de  patriotifme  ^ foit  d’abord 
préjugé  fufpect  , fradult  enfuite  devant 
ce  tribunal  de  confiance  Sc  de  raifoii  ^ ' 


&:  livré  ^ enfin  ^ s’il  eft  coupable  de  fédb 
tion  ou  menfonge  aux  officiers  du  gouver- 
nement 5 comme  pertubateurs  inconfidéré 
Sc  dangereux  , ou  comme  un  inltriiment 
perfide  de  la  cabale  anti-patriotk|ue. 

Par  ce  moyen  , Ic^  tranquillité  de  la 
capitale  fera  affurée  ^ les  iiianœiivres 
des  ennemis  du  bien  public  feront  con- 
fondues ^ l’œuvre  de  la  régénération  na- 
tionale ne  fera  plus  rallentie^  les  fauffes 
rumeurs  feront  difcréditées  ^ & les  niou- 
vemens  excités  par  l’amour  de  la  patrie  j 
prendront  un  caractère  d’ordre  & de  re- 
flexion affortie  à celui  d’un  peuple  digne 
de  la  liberté.  Suppofons  , en  efïet  , que 
ce  comité  patriotique  y que  je  propôfe  , 
eût  exifté  , lorfqu’on  fit  au  caveau  la 
lecture  de  la  lettre  qui  invitoit  le  pu- 
blic de  s’intéreffer  à la  délivrance  des 
Soldats  des  gardes  - françoifes  détenus 
à l’abbaye  Saint-Germain  qui  y fit  cou- 
rir y au  moins  ^ quarante  mille  âmes  5 
c^tte  lettre  auroit  été  réprimée  , & les 
foldats  patriotes  qui  étoient  l’objet  do 
cet  intérêt  général , n’en  auroient  pas 
obtenu  moins  promptement  leur  déli- 
vrance y fans  compromettre  l’autorite  ni 
la  difcipline  militaire.  Ce  comité  forme 
pour  le  maintien  du  calme  eût  envoyé 
une  députation  au  E.oi  pour  lui  deman- 


cler  la  grâce  des  prifonnîers  ^ & ce  bon 
prince  fe  fût  fait  un  plaifir  de  Faccor- 
der  aux  vœux  d’iîn  public  qui  implo- 
roit  fa  clémence. 

De  même  j lorfqu’on  cria,  aux  armes! 
fous  prétexte  qu’on  égorgeoit  à Verfailles 
les  députés  des  communes  , on  eût  com- 
mencé par  arrêter  Fimpofteur  foudoyé 
qui  fonnoit  cer  horrible  tocfin , on  eût 
envoyé  à Verfailles  pour  vérifier  le  fait, 
Sc  on  eût  livré  , enfuite , le  pértubateur 
peifide  , pour  être  jugé  & puni  prévô- 
talement  , .d’après  le  vœu  du  public 
trompé. 

Je  ne  fais'  fi  je  me  trompe  , mais  il 
me  femble  que  cette  idée  peut  avoir  les 
fuites  les  plus  heureufes  , 8c  doit  tre 
accueillie  de  tous  les  bons  citoyens.  O 
Français  ! ne  permettez  pas  qu’on  dégrade 
une'  auffi  belle  caufe  que  la  vôtre  , par 
des  moyens  ’repréhenfibles  ou  fufpects  ; 
le  palais  - royal  eft  un  théâtre,  qui  im- 
prime un  grand  mouvement  au  refte  de 
la  capitale , 8c  à toutes  les  provinces  du 
royaume.  Français  ! faites  donc  du  palais- 
royal  le  temple  du  patriotifme  & de  la 
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